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Introduction
« Une société décadente qui a oublié la valeur du travail. » Carlos Tavares, l’ancien patron de Stellantis (PSA-Chrysler-Fiat), connu pour ses salaires mirobolants, parle de la France. Il assure, en cet automne 2025, la promotion de son livre autobiographique, Un pilote au cœur de la tempête*1, et ne mâche pas ses mots. Sa harangue porte car elle fait écho à ce que de nombreux Français pressentent. Le goût de l’effort se perdrait dans le pays. Sinon comment expliquer la fureur des protestations devant toute réforme exigeant de travailler davantage, l’ouverture erratique des commerces et restaurants en manque de personnel, le désengagement et la fatigue des salariés… ? Les enquêtes confirment ce ressenti : en termes d’heures travaillées rapportées à l’ensemble de la population, les Français pointent à la dernière place des pays occidentaux, selon l’OCDE1. D’après le rapport State of the Global Workplace 2025 publié par l’institut Gallup, la France reste aussi la lanterne rouge en Europe sur le volet de la motivation des salariés, avec un taux d’engagement de 8 % (sur 38 pays étudiés, seule la Croatie fait pire), 38 % des salariés se déclarant stressés et 19 % en colère. Enfin, l’absentéisme des salariés du privé en France a explosé, enregistrant une hausse de 41 % par rapport à 2019, d’après le dernier baromètre de l’entreprise Axa. Alors que la pratique des trails, marathons et autres sports extrêmes s’envole depuis quelques années, les notions de performance et d’engagement semblent déserter la sphère professionnelle pour s’épanouir au sein de celle des loisirs. Comme si nos contemporains souhaitaient, à leur manière, renouer avec l’esprit de l’Antiquité où l’excellence n’avait rien à voir avec le travail, mais était assignée au domaine public. Ultime renversement au cœur de ce maelström, les élites affichent désormais leur distinction en mettant en scène leurs semaines de 75 heures de travail, quand ils soignaient autrefois de bals en chasses leur oisiveté, assise sur des rentes.
La crise du travail hexagonale a été largement diagnostiquée. Elle a aussi inspiré de nombreuses thèses : certains l’expliquent par la domination d’une nouvelle culture des loisirs, la faiblesse des rémunérations, l’extension sans fin de l’État, qui permet aujourd’hui à un Français sur deux de vivre de l’argent public2… d’autres par la financiarisation de l’économie, le productivisme ou encore les failles du capitalisme familial à la française. Seule certitude, il n’y a pas d’atavisme national à l’oisiveté. Dans les années 1950, les Français travaillaient, comme les Allemands, en moyenne 1 630 heures par an, contre 1 280 heures pour les Américains3. En 1975, ils partaient à la retraite à 65 ans. Que s’est-il alors passé ? Dans un pays d’ingénieurs qui s’était organisé autour de la promesse de carrières progressives au sein d’une seule entreprise, les années de chômage de masse ont marqué une violente rupture, avivée par une poignée de décisions symboliques : la retraite à 60 ans et le ministère du Temps libre de François Mitterrand au début des années 1980, puis les 35 heures des années 2000 et enfin la création d’innombrables emplois sans travail. Ces dernières décennies, en France, le travail a ainsi été dévalorisé aussi bien dans sa dimension matérielle que symbolique. La pandémie du coronavirus et ses longues semaines de confinement sont venues confirmer à nos concitoyens que le travail pouvait ne pas être central dans leur vie. Intuition renforcée par la faiblesse des rémunérations. Le déclin démographique instaure un cercle vicieux : les revenus des inactifs étant prélevés sur ceux des actifs, travailler devient de moins en moins intéressant. Ainsi fragilisée, la société française se trouve bien démunie pour affronter les dernières mutations du marché du travail : robotisation, plateformisation avec mise en relation directe de l’offre et de la demande d’emploi, travail à distance, individualisation croissante, dilution du salariat classique…
Évitons pour autant la caricature : les cadres français ne rêvent pas tous de tour du monde financé par une rupture conventionnelle et les plus modestes de vie paisible, entre pêche et bistrot, aux minima sociaux. Partout dans le pays, des entrepreneurs, salariés, agents publics font preuve d’un engagement formidable. Pour ma part, je reste marquée par un reportage effectué en 2017, à Angers, à la rencontre des anciens salariés de l’usine Technicolor (ex-Thomson), fermée cinq ans plus tôt. Je voulais comprendre quel avait été le destin des ouvriers après le choc de la liquidation, et j’avais donné rendez-vous aux volontaires dans le bar où ils se retrouvaient autrefois, à côté de l’usine transformée désormais en friche. Une dizaine était venue. En les écoutant évoquer les années communes dans les ateliers, je mesurais l’ampleur du drame de la fermeture. En découvrant leurs nouvelles vies, reposant souvent sur des contrats en intérim de nuit dans les usines du coin, je prenais une leçon de courage. En apprenant le destin de plusieurs de leurs anciens camarades, disparus des radars, malades ou morts, j’appréhendais la fragilité des existences hors d’un cadre professionnel. Toutes ces personnes voulaient travailler. Beaucoup n’y arrivaient plus.
Un hiatus français semble donc se dessiner autour du travail entre désirs individuels, grand récit national et réalités du capitalisme contemporain. Nous allons essayer de comprendre les racines de ces dysharmonies. Nous verrons d’abord que l’appréhension du travail en France a été façonnée par un double héritage catholique et marxiste, qui a poussé à son paroxysme l’appréciation de la dualité du travail, entre aliénation et rédemption. La puissance publique a ensuite joué son rôle : en optant pour un traitement social de toutes les difficultés économiques, les gouvernements français n’ont pas pensé l’adaptation du pays à la mondialisation et ont retardé l’adoption des nouvelles technologies, rendant d’autant plus douloureuses les transitions. Les faiblesses de la culture managériale française et l’écrasement des rémunérations ont encore participé à éloigner de nombreux Français du travail.


*1. Le lecteur trouvera les références des ouvrages dans la bibliographie en fin de volume.
1. Selon les données publiées en juin 2025, le nombre d’heures travaillées par Français s’est élevé à 666 heures en 2024, quand la moyenne dans l’Union européenne atteignait 776 heures. Ce décalage s’explique par le faible taux d’emploi des plus jeunes et des plus âgés, les actifs travaillant à peu près autant que leurs pairs.
2. La France en 2024 : « 18 millions de retraités, 4 millions d’allocataires de minima sociaux, 2,6 millions d’allocataires du chômage. En retraitant ces chiffres des retraités et des bénéficiaires de minima qui exercent un emploi, on obtient un total de près de 24 millions sur une population adulte de 57 millions, soit 42 %. En ajoutant le nombre d’agents de la fonction publique, près de 6 millions, on est à 52 % de la population adulte française éloignée du monde de l’économie de marché. » Extrait de Nicolas Dufourcq, in La Dette sociale de la France, 1974-2024, Odile Jacob, 2025.
3. Selon les travaux de Jon Steinsson, « Work and Leisure », University of California, Berkeley, 15 novembre 2023.
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